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ASTRONOMIE. — Examen d’un récent Mémoire de M. Plana sur la force répulsive 
et le milieu résistant (première partie); par M. Faye. 


« Ce qui a le plus contribué à me convaincre de la réalité de la force 
répulsive dont je me suis servi, ainsi que M. Roche, pour expliquer la figure 
| des comètes, c’est que cette force, simple extension de celle qui agit dans 
- tant de phénomènes physiques et l’une des plus générales de la nature, 
rend compte en même temps du fait capital de l’accélération du mouve- 
ment de ces astres. Ce dernier point a été récemment contesté : dans un 
Mémoire lu le 26 avril à l’Académie de Turin, M. le baron de Plana annonce 
qu’en examinant de près les conséquences inhérentes à mon hypothèse et à 
celle du milieu résistant, il a reconnu que la première n’est pas conforme 
aux mouvements des deux comètes périodiques de trois ans et de sept ans, 
tandis que l'hypothèse du milieu résistant conduit, pour ces deux mêmes 
comètes, à des résultats fort approchants de ceux qui ont été obtenus par 

MM. Encke et Axel Müller. 
» À la première inspection de ce Mémoire que j'avais pu consulter un 
instant dans la séance du 3 juin, je crus qu’il s'agissait uniquement d’une 
différence entre le calcul et l'observation pour la variation de l’excentricité 
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de ces deux comètes (73 au lieu de 34”); jerépondis que l’objection portait 
sur des quantités encore mal déterminées dontil suffit d’avoir constaté l’exis- 
tence, mais dont il serait imprudent de se servir actuellement comme d’un 
critérium pour juger une théorie. Mais, depuis mon retour de voyage, j'ai 
pu étudier à loisir le Mémoire quesM. Planaun’asfait honneur de m’adres- 
ser, et me convaincre que l’objection était beaucoup plus radicale. M .Plana à 
repris, en effet, les développements analytiques que j'avais donnés pour la 
force répulsive, et obtenu par l'intégration des mêmes équations différen- 
tielles des résultats tout différents des miens. Naturellement il s’est servi de 
ses formules pour contrôler ma théorie; or au lieu de trouver, comme moi, 
un accord satisfaisant entre le calcul et les faits, il est arrivé à des résultats 
étranges, à des valeurs négatives énormes pour la constante de la force 
répulsive. De là une condamnation solennellement formulée par notre 
illustre Associé dans le sein de l’Académie de Turin. 

» Il suffit de lire. avec attention le Mémoire de M. le baron de Plana 
pour voir que cette condamnation n’est pas fondée. J’ai montré, dans le 
tome XIVII de nos Comptes rendus, que l'intégration des équations diffé- 
rentielles du problème, par la méthode de la variation des constantes arbi- 
traires, donne ces variations en termes finis, c’est-à-dire qu’on en peut ob- 
tenir l'expression algébrique complète et rigoureuse. M. Plana est arrivé de 
son côté au même résultat, mais dans son expression de la variation de 
l’un de ces éléments, la longitude de l’époque, que je transcris ici, 
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on trouve des termes qui ne sauraient jamais représenter des inégalités pé- 


riodiques, dues à l’action d’une force essentiellement réelle et finie. En 
effet, pour 0° d’anomalie, le second terme devient infini : plus loin il prend 
des valeurs réelles et finies, mais il redevient infini à 180° ; au delà et jus- 
qu'à 360° il est imaginaire. Les autres termes ne sont jamais imaginaires, 
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mais le troisième devient une fois infini dans le cours de chaque révolution, 
et il en est de même du quatrième, où l’on doit s'étonner de trouver le 
carré d’une tangente. 

» L'expression que j’en avais donnée moi-même, il y a près de trois ans, 
ne porte pas ces indices manifestes d'erreur. J'avais trouvé 


2H 
+ = Er \cos(e— 5) 
2 Va Vi —;c? 
2H 
«Tv log[1 + ecos(v—x)|, 
2: Va: 
dont aucun termé ne saurait devenir imaginaire ou infini, ni même prendre - 
des valeurs. suspectes. Toutefois j'ai refait mes calculs en suivant la marche 
que M. Plana a adoptée, et je suis retombé identiquement sur mes anciens 
résultats. Voici par exemple le calcul de de. Partant de la relation donnée 
par Poisson : 
ne 3 
Vi — e.de (1 — e?)? da 
de — ds = etang(b—©) 7 aesin (o— &) [1 He cos (v — a)’ 
et substituant dans cette formule les valeurs complètes de de et de da qu'on 
retrouve aisément à l'aide des variations d'e et da, données page 1048, 
t. XLVII, on obtient 
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ou, en réduisant, 


2H [i+e+ecos(o— s)] sin’(o— x) do 
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Enintégrant, on a immédiatement 
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identique à celle de la page 1048 du tome XLVII (1). 

» On pourrait s’en tenir la, mais je croirais manquer à mes devoirs en- 
vers l’Académie qui a bien voulu accueillir avec indulgence mes travaux 
sur Ja force répulsive, si je laissais subsister le moindre doute dans son 
esprit. Il ne suffit pas de montrer qu'il y a quelque chose à reprendre 
dans les formules de M. Plana, il faut encore signaler le point précis où 
l'erreur a été commise. Je le ferai sans qu’un sentiment bien naturel de res- 
pect envers un maître illustre me fasse hésiter, car je n’ai point la mauvaise 
fortune d’avoir une erreur scientifique à relever, mais une simple faute de 
transcription. 

» La solution de cette sorte d’énigme se trouve à la dernière page du 
Mémoire où M. Plana déclare que les formules de la page 319 du IV: 
volume de la Mécanique céleste doivent être corrigées, qu’il faut y remplacer 


H da Ce PRE ra É mire 
H par Fr étant la quantité que j'ai moi-même désignée par VA? — H6, 


et mettre H Ve à la place de H dans l'expression de de. « Cette remarque, 
» ajoute-t-il, est nécessaire pour expliquer la différence qu’il y a entre mes 
» résultats numériques exposés dans le $ V de ce Mémoire, et les deux ré- 
» sultats donnés par M. Faye à la page 847 du second semestre des séances 
» de l’Académie des Sciences de Paris, l’année 1858 (vol. XLVII). » 

» J'accepte pleinement le remplacement de H par ” mais cette modifi- 

b 

cation ne porte au fond que sur la nature des unités adoptées. Quand on 
suit l’analyse si concise de Laplace, on voit aisément qu’en prenant pour 
unité la constante Æ° qui répond au jour solaire moyen, l’unité de temps 
doit être changée et répondre à cette nouvelle évaluation de la constante de 
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l'attraction solaire : cette unité de temps devient alors "A c'est-à-dire une 
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période de 58,13jours environ. De même ici, en écrivant H au lieu de — ou 
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(1) Identité facile à constater si l’on fait subir aux coefficients de celle-ci des simplifica- 
tions évidentes. 
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l’unité de temps. Il vaut mibiis ,Je ie reconnais, ne pas s’exposer à ces chan- 
gements d'unité que Laplace sous-entend quelquefois, et adopter la subs- 
titution proposée par M. Plana; mais il n’en résulte rien pour le fond même 
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de la question, car Ne que je désignerai par H', est un facteur commun à 
ie 


tous les termes sans exception, séculaires ou périodiques, et le change- 
ment se réduit à accentuer cette lettre dans la Mécanique céleste, aussi bien 
que dans les formules qui me sont propres. 

» Il n’en est plus de même de la seconde correction, appliquée à de et 
qui consiste à y introduire un facteur . Là est la cause de la différence 
entre mes formules et celles de M. Plana, différence parfaitement expliquée, 
il y a deux mois, par M. Müller, dans le n°1314 des 4stron. Nachr., page 275; 
là est aussi la cause des résultats étranges auxquels M. Plana a été conduit. 


« Maintenant, dit M. Plana à la page 4 de son Mémoire, $ II, si on fait 
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» onaura les équations 
L.ede=fdf+f'df", p'e.ds = fdf" — f'df, 


» posées à la page 347 du I‘ volume de la Mécanique céleste. » 
» Or, si on se reporte à cette page, ou à la page correspondante de Ja der- 
niere édition (396), on trouve 


ede= f df +f'df', pe ds — na Sr J'df, 


et il est facile de s’assurer que ces dernières équations sont les véritables. 
Or ce sont ces formules qui servent à calculer de; on voit donc comment 
une simple erreur de transcription introduit dans de un facteur w de 
trop, et finit par défigurer complétement la variation de la longitude de 
l'époque, où elle amène les termes les plus insolites. 

» Je donne ici, d’après le tome XLVIT, Comptes rendus, page 1048, le ré- 
sultat complet et exact de l'intégration des équations différentielles du pro- 
bléme; je n’ai absolument rien à y changer. Ces formules serviront à cal- 
culer les inégalités périodiques dont il est désormais nécessaire de tenir 
compte dans l'étude du mouvement des comètes périodiques, quand l’accé- 
pre en est connue. 


» 14 — Vk — H6, 9 étant ici un facteur très-voisin de l’unité et dépen- 
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dant de la vitesse de propagation de la force répulsive, 
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» Si l’on applique la partie non périodique de ces formules à la comète . 
de M. Axel Müller, la contradiction signalée par M. Plana disparait. On 
obtient pour H', selon qu’on part de la variation de l’excentricité on de 


celle du moyen mouvement, les valeurs suivantes : 


H'=— + 0,0000 322, 
H'= + 0,0000 232. 


» Si les observations étaient rigoureuses, si rien n'avait été négligé dans 
le calcul de ces observations, on pourrait exiger que ces deux évaluations, 
si voisines déjà, fussent identiques, et nous aurions là un critérium certain 
pour juger la théorie de la force répulsive. Mais quand on songe aux petites 
erreurs des observations, et à cette circonstance qu'aucune des inégalités 
périodiques dont j'ai fait connaître la formule exacte n’a été introduite dans 


le calcul, quand on songe que le grand axe lui-même doit subir une cor- 
S | 3 


rection sensible en vertu de la formule 74° = V4? — H6, n'est-il pas évident 
que ces deux valeurs ainsi trouvées pour H' ue doivent, pas être identiques ? 


(1) Dans la page 1048 on trouve 3 au lieu de 6 pour le coefficient du deuxième 
terme de 9 ou 0» 3; c’est une faute d'impression qui a été corrigée par un errata subséquenñt. 
J'en signalerai une autre dans les équations de la page 1047 où les seconds membres doivent 
avoir le signe —. Il est à remarquer que la même faute d’impression, d’ailleurs sans consé- 
quence, sé retrouve dans les équations analogues du Mémoire de M. Plana. 
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Le peu de différence que nous venons d'y voir suffit pour rassurer d'avance 
à l'endroit de ma théorie, et il n'y aurait aucun intérêt à réduire cet écart 
tant que cette théorie n'aura pas été complétement appliquée, et tant 
qu'une quatrième apparition.de la comète qui portera désormais, je l’es- 
pére, le nom de M. Axel Müller n'aura pas rectifié les bases si délicates de 
cette vérification. » | 


GÉOLOGIE. — Du rôle de la per:solidification en géologie; 
par M. 3. Fourwer. 


« M. Daubrée admet que, sous l'influence de son eau mère, les silicates 
peuvent cristalliser dans une succession souvent opposée à l’ordre de fusi- 
bilité, et à l’appui de cette pensée il cite l’amphigène infusible dont les 
cristaux empâtent du pyroxène fusible. Or cet amphigène préoccupa Kla- 
proth et Vauquelin, parce qu’il était le premier exemple de la présence de 
l'alcali végétal dans le règne minéral. D'ailleurs Klaproth, l’ayant exposé 
au four à porcelaine, ne parvint qu’à en vitrifier légèrement la surface; l’in- 
térieur restant intact, le pyroxène inclus se trouva fondu en gouttelettes 
noires. Il fit également travailler les anciens géologues, Deluc, Dolomieu, 


Santi, Salmon, Patrin, Breisiack, de Buch. Ces observateurs se sont attachés 


à la découverte des faits de nature à démontrer sa préexistence, ou sa for- 
mation contemporaine aux laves qui l’englobent. Ils avaient remarqué les 
pyroxènes empâtés dans le-cristal amphigénique; mais, ne s’arrêtant point 
à ce seul fait, ils découvrirent des phénomènes complémentaires et capitaux, 
savoir : les distensions, les lacérations des cristaux, les portions de laves 
qui comblent ces déchirures; et la conclusion déduite de cet ensemble de 
faits fut que l’amphigène doit avoir été mou en même temps que la lave, 
y compris ses pyroxènes. C’est donc à ce point quil faut prendre la 
question. AU 

» Eh bien, l'amphigène, qui a donné dela tablature à nos prédécesseurs, 
fut pour moi l’objet d’une affection spéciale: On le comprendra tout d’a- 
bord quand j'aurai rappelé qu’il entre en qualité de gangne dans la compo- 
sition des filons aurifères du Mexique, tout comme l’albite dans le gite 
plombifère de Pesey, l’orthose dans celui de la niaison Bonaparte près de 
Giromaguy, la yénite et le pyroxène dans les amas cuprifères de Campiglia, 
la tourmaline dans le filon du Monte Mulatto près de Fassa, l’épidote dans 
celui de Chemin près de Martigny, la néphéline dans le gîte de fer oxydulé 
de Dégero en Finlande, où -elle accompagne le mica, le quartz, l’amphi- 
bole, la tourmaline, néphéline qui d’ailleurs se retrouve dans certains lai- 
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tiers, etc. En ce sens, l'amphigène, aussi bien que les autres minéraux sus- 
mentionnés, était pour moi un témoin de la formation plutonique des 
masses métallifères. 

» Mais à cela ne s’arrêtaient pas mes considérations. Je voyais de plus 
dans ce minéral, représenté par la formule BA Si°, un composé qui devait 
être éminemment fusible. Sa fusibilité était démontrée par son état lacéré 
dans les laves, et, chose encore digne d'attention, Vauquelin, qui l’a analysé 
comparativement avec la lave qui le contient, lui avait trouvé à peu près la 
même composition, sauf une certaine quantité de fer. Cet oxyde a sans 
doute pu augmenter la fusibilité de la gangue, mais, en somme, on ne pou- 
vait se dissimuler l’origine commune des deux parties. La simple cristallisa- 
tion a donc déterminé la séparation en même temps que l’épuration plus 
parfaite des cristaux amphigéniques, et pourtant ceux-ci demeurent infusi- 
bles au chalumeau ordinaire, malgré leur composition, malgré tous lés 
autres indices de leur fusion. | 

» Or les fondeurs ont à leur service un répertoire indiquant parfois des 
choses fort différentes des principes contenus dans certains Manuels. On y 
présente en particulier un zéro fixe, propre à chaque corps, et au-dessus 
duquel il doit entrer en fusion. Cette circonstance n’est en aucune façon 
admise par les praticiens. Déjà, pendant mon apprentissage en 1823, ras- 
semblant les données pour mon futur métier, j'avais trouvé que, dans les 
fonderies de la Suède, une ordonnance de 1766 obligeait à fabriquer des 
briques avec certains laitiers, tant pour servir aux constructions ordinaires 
que pour revêtir l’intérieur des hauts fourneaux, et comme ces sortes de 
chemises résistent à huit, dix, ou même à dix-huit fondages de vingt semaines 
chacun, le fait avait fixé mon attention (Journal des Mines, an XIT). Etudiant 
donc de plus près la question, je vis que les laitiers vitreux, bleus, noirs ou 
semblables à la colophane, et en général ceux qui contiennent trop de 
chaux, doivent être rejetés. On choisit, au contraire, les produits sujets à 
devenir pailleux, ceux qui sont en partie rayonnés et en partie compactes. 
Ensuite, j’appris que les verres dévitrifiés, selon le procédé de Réaumur, 
sont plus durs, plus denses, meilleurs conducteurs de l’électricité et du 
calorique que la masse non dévitrifiée. Choses plus essentielles encore, ils 
sont rendus presque infusibles; ils ne se ramollissent pas avant la liquéfac- 
tion comme cela arrive pour le verre dans son état ordinaire. Elle survient 
instantanément. 

Or la dévitrification n'étant autre chose qu’une cristallisation, et comme 
de plus les cristallisations analogues se retrouvaient dans les bons laitiers 
de la Suède, il me fut facile de réunir le tout, dans un même ensemble, 
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pour conclure que le point defusion d’un composé varie suivant qu’il est à 
Vétat vitroïde ou amorphecet à l’état cristallin. J'ajoute, en oufre, que cette 
condensation cristalline est la cause de l’infusibilité, tant des verres dévi- 
trifiés que de certains cristaux en tête desquels il faut placer l'amphigène, 
à cause de la précision des détails obtenus à son sujet. Et, si je remonte aux 
Mines de Hare, je vois là confirmation de cette cel .car le minéral, 
de même que le verre dévitrifié, se prête à une fusion subite, sans ramollis- 
sement préalable. 

Ceci posé, l'inclusion d’un cristal de pyroxène fusible dans un amphi- 
gène dit infusible, s'explique facilement et sans qu'il soit nécessaire de 
compliquer la question par la présence de l’eau que l’on se plaît trop sou- 


vent à faire intervenir comme le Deus ex machina. Il suffit de dire que les élé- 


ments des deux corps simultanément en fusion, s’arrangérent de manière 
à constituer les minéraux respectifs; tous deux cristallisèrent en même 
temps, tantôt l’un dans l’autre et tantôt l’un à côté de l’autre. Mais, l’un 
acquérant par la cristallisation une qualité trés-réfractaire, à laquelle ne 
peut pas parvenir un composé ferreux du genre des pyroxènes, il en est 
résulté la difficulté qui embarrasse M. Daubrée. 

» Il serait d’ailleurs facile de multiplier les exemples de ces genres d’em- 
pâtements de minéraux silicatés, fusibles, par d’autres qui sont réfractaires, 
ou réciproquement. Je me borne pour le moment à rappeler les cristaux 
maclés de feldspath, trouvés en Cornovailles par M. Tunner. L'un contient 
dans son milieu l’oxyde d’étain réfractaire, tandis que ses deux extrémités 
consistent en feldspath pur et fusible. L'autre est complétement pénétré 
d'oxyde d’étain. Tout en cela est donc parfaitement contemporain, malgré 
la différence qui existe entre les dispositions à se fondre. Bien plus, les 
échantillons qui sont entre mes mains me reportent à l'idée de la surfusion 

saivie d’une réincandescence filonienne, analogue à la réincandescence 
lavique, rappelée par M. Gaudry. nie oxyde d'étain profitant de son 
infusibilité relative, s’est substitué en tout ou en partie à l’orthose, de même 
qu’au Pont-la-Terrasse et qu’à la Poype le quartz a pris la place du calcaire 
qui a été réabsorbé dans la masse générale. Et, encore une fois, ces substi. 
tutions pseudomorphiques se sont effectuées en dehors du concours de l’eau, 
entre des masses simultanément fondues, mais susceptibles d'acquérir des 
fusibilités différentes en cristallisant. 

J'observe maintenant que mes aperçus déduits de produits artificiels 
ont été successivement confirmés, d’une autre manière, par les opérations 
auxquelles furent soumis des minéraux et des roches. En effet, M. Kobell 
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prenant le grenat du Zillerthal et l’almandine de la Hongrie, établit que, 
par la fusion, ceux-ci perdent de leur densité dans le rapport de 404 à 312. 
Ensuite, les expériences de M. Sainte-Claire Deville, faites surdiverssilicates 
vaturels (Comptes rendus, 1845), ayant démontré qu’en thèse générale 
leurs verres sont moins denses que les cristaux dont ils proviennent, on 
voit qu’en cela ils se confondent avec les produits artificiels, et que, chez les 
uns aussi bien que chez les autres, c’est dans le phénomène de la cristalli- 
sation qu'a lieu cette condensation de la matière. M. Delesse, qui reprit, sur 
une plas grande échelle, les recherches de M. Deville, ne trouva guere 
d’exceptions que chez quelques obsidiennes. Elles sont déjà vitreuses, D’un 
autre côté, M. H. Rose ( Ann, de Pogq., 1859) vint établir que la silice ob- 
tenue à l’état vitroïde par la fusion du quartz ne possède plusles propriétés 
du minéral dont elle dérive. Simultanément sa densité, sa dureté, sa 
puissance réfringente et sa résistance aux réactifs alcalins sont amoindries,. 

» Evidemment ces modifications, qui sont en rapport si intime avec les 
fusibilités des matières dont je me servis comme point de départ, peuvent 
être invoquées à l'égard des silices amorphes. Étant gélatineuses, elles sont 
facilement dissoutes par les alcalis et même par les acides, tandis qu’arri- 
vées à l’état d’agate et à plus forte raison à celui de quartz nettement cris- 
tallisé, elles résistent parfaitement à ces agents. Toutefois, avant d’en venir 
à cette extension de principes, il serait nécessaire d’ayoir démontré rigou- 
reusement que l’état anhydre des silices s'accorde avec leur amorphisme, 
comme je le crois. Provisoirement, je rappelle encore que, même chez les 
corps cristallisés, susceptibles de dimorphisme, l’une des formes cristallines 
est plus attaquable que l’autre, et, à cet égard, les calcaires rhomboédriques 
ordinaires, mis en regard des calcaires prismatiques, sont des types trop 
connus pour m'obliger à entrer dans de plus amples détails au sujet de l’in- 
fluence qu’un état de condensation plus ou moins avancé peut exercer sur 
les propriétés chimiques et physiques des corps. 

» Revenant donc aux silicates, je ne vois aucune raison de nature à s'op- 
poser à l’idée que leur fusibilité est étrangement modifiée par la cristallisa- 
tion, et cela quelle que soit leur composition. La nature si variée des lai- 
tiers el des verres autorisant d'elle-même cette extension à l’ensemble des 
éléments des roches plutoniques, j'admets que l’on aurait vraiment tort de 
conclure de leur état actuel à leur état primitif. Alors les éléments des 
feldspaths, des pyroxènes, des amphiboles, des amphigènes, confondus 
comme ceux des verres, possédaient le même genre de fusibilité facile. L’in- 
tervention subséquente de la cristallisation leur donna les qualités plus ou 
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moins réfractaires que nous leur connaissons actuellement, et qui peuvent 
se trouver fort différentes de celles du moment antérieur. En cela donc, je 
crois offrir une nouvelle ressource aux géologues autres que ceux pour les- 
quels toute explication basée sur la voie sèche est un sujet d’effroi, parce 
qu’ils n’ont guëre pris l'habitude du feu. On voit que dans une foule de 
cas on pourra se dispenser de recourir aux émollients, avec lesquels on 
complique si inutilement la marche fort simple de la nature. 

» N'ayant cependant en aucune façon l'espoir de voir brusquement aban- 
donner les systèmes actuels, je me rejette sur le futur, et, soit pour faciliter 
la transition, soit'pour simplifier mes énoncés, il me paraît convenable d'in- 
diquer, sous une forme brève, le principe qu’il me faut introduire dans la 
géologie. A cet égard, il me semble quela particule per ajoutée au mot soli- 
dification sera suffisamment explicite. Ainsi donc, nous aurons désormais la 
solidification pure et simple, vitroide où amorphe, et la per-solidification qui 
s’appliquera spécialement aux produits condensés, endurcis, rendus rebelles 
aux acides et réfractaires au feu. A ce titre, la silice, les verres, les silicates 
paturels ont deux zéros pyrométriques, l’un étant relatif à leur état amorphe, 
l'autre à leur constitution cristalline, Quant aux corps incristallisables, tels 
que certaines résines, on est en droit de dire de leur second zéro qu'il est 
imaginaire; toutefois il est à regretter que chez ces corps, plus ou moins 
mous et visqueux, le premier zéro soit lui-même à peu près inconnu. Au- 
jourd’hui, la géologie ne possède encore qu’un petit nombre d'exemples de 
ces per-solidifications. Mais il adviendra certainement pour elle ce qui est 
advenu pour ma surfusion, que déjà l’on sait retrouver de toutes parts. 
L'une aidant l’autre, les AMP seront simplifiées, et j'aurai un jour la 
satisfaction de voir ajouter le tout aux autres termes de ma petite nomen- : 
clature, lesquels ont fait leur chemin, par la seule raison qu’ils étaient à la 
fois justes et nécessaires. 

» Avant de terminer, il mereste à faire remarquer que je n'ai discuté que 
les phénomènes relatifs à la formation ignée de l’amphigène. En effet, 
d’après Berzélius, on obtient, par voie humide, un composé du même 
genre, en précipitant une dissolution saturée d’alumine dans la potasse 
par une dissolution de silicate potassique (liqueur des cailloux). Les partisans 
du rôle de l’eau pourront donc recourir à ce moyen, en se dispensant, s’ils 
le veulent, de la pression ; quant à moi, ayant déjà suffisamment expliqué 
mon indépendance par rapport au Lo je leur abandonne volon- 
tiers ce produit incohérent pour m’en tenir à ce que me disent les positions 
volcanique et filonienne du minéral. 


HE 
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ASTRONOMIE. — Observation de la grande comète de 1861 ; extrait d’une Lettre 
de M. B. Varz à M. Élie de Bento t. 


« J'ai été nommé depuis peu directeur honoraire de l'observatoire de 
Marseille, et je n’ai plus le droit d’y faire aucune observation... Je me 
vois donc obligé de construire un nouvel observatoire sur ma maison de 
campagne aupres de Marseille où je me suis retiré; mais avant d’avoir pu 
mettre ce projet à exécution, Jai été surpris par l’apparition à l’impro- 
viste de la belle comète actuelle, qu’il m’a fallu observer en plein air; 
et comme l’ébranlement de la lunette par le vent ne permettait pas d’em- 
ployer les moyens ordinaires d’observation, j'ai dû recourir à d’autres 
qui fussent indépendants. de l'instabilité de l’instrament. Voici les élé- 
ments que j'ai déduits de mes observations : 


Passage au périhélie.... 1861, 12, 306 Juin T. M. de Marseille. 
Longitude du périhélie.. 250, 33/ 

Cr ne ie as 2705 001 

Inclinaison.- + 2059; æ71 

Distance périhélie...... 0,8316 


Mouvement direct, 


Il en résulte que la comète ayant passé par son nœud le 28,41 juin à la 
distance 0,132 de l'orbite de la terre, celle-ci étant de moins de 2° avant 
cenœud, a dû se trouver comprise dans la queue, couchée sur le plan de 
l’écliptique. On pourrait objecter que la largeur de 6° que je lui ai trouvée 
ne lui accorderait que 1°30 sur l'orbite de la terre, et que celle-ci se trou- 
verait alors extérieure à la partie visible de la queue. Mais on doit remar- 
quer que les corpuscules qui forment cette queue (qui ne saurait être gazeuse, 
puisque l'expansion que possèdent les gaz l’aurait bientôt disséminée dans 
l’espace et ne lui permettrait pas de conserver la forme tranchée qu’elle a) 
doivent s'étendre plus loin qu’il ne paraît ; ce que prouveraient du reste les 
différences de largeur apparente de 6° dans le midi, et de 3° dans le nord. 
D'ailleurs l'observation a démontré que les queues restent en arrière de la 
prolongation du rayon vecteur... » 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor: 
respondant pour la Section de Géographie et de Navigation, en remplace- 
ment de.feu sir John Franklin. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 35, 


M. l'amiral Lutke obtient. . . . . . ner . + - - 29 suffrages. 
M. Livingstone. . . SET un CU 
MM. Mac Clure et de Tchihatcheff, ele cu I 


LL 
M. l'amiral Lurke, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
déclaré élu. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur la betterave à sucre, dite betterave blanche de 
Silésie. Troisième partie : Développement pendant la végétation et accumu- 
lation des matières étrangères au sucre; par M. H. Lepray. (Extrait par 
l’auteur.) | 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Boussingault, Payen.) 


« Dans un précédent travail, j'ai déterminé dans quelles conditions le 
sucre se développe et s’accumule dans les betteraves pendant leur végéta- 
tion : indépendamment du sucre, elles contiennent une quantité variable 
de matières étrangères qui empêchent l'extraction complète de ce sucre, 
une partie importante reste dans le résidu de la fabrication. On a cru pen- 
dant longtemps que cette portion de sucre, désignée sous! le. nom de mé- 
lasse, ne contenait que du sucre incristallisable, produit soit pendant la 
conservation des betteraves, soit pendant les différentes manipulations de la 
fabrication. Les nombreuses recherches que j'ai exécutées en collaboration 
avec M. Dubrunfaut avant l'année 1849, ont établi que ces mélasses, au 
contraire, ne contiennent que du sucre ordinaire non altéré dont la eristalli- 
sation n’est empêchée que par la présence des matières étrangères que le 
travail manufacturier n’a pu éliminer. Ce fait a été mis hors de doute par 
l'extraction du sucre pratiquée par nos procédés sur plusieurs millions dé 
kilogrammes de mélasse. Ces matières étrangères, en retenant une certaine 
quantité de sucre dans les mélasses, diminuent non-seulement le rendement 
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en sucre de la betterave, mais contribuent à rendre plus difficile la fabrica- 
tion de la quantité extractible. 

» Il était donc important, au point de vue de la valeur de la betterave 
dans la fabrication du sucre, de faire sur le développement et l’accumula- 
tion des matières étrangères pendant la végétation de la betterave, une 
étude aussi suivie que celle que j'ai faite sur le développement et l’accumu- 
lation du sucre. 

» Pour arriver à ce résultat, je me suis appliqué à déterminer si tous les 
caractères, si toutes les influences qui ont été étudiés par rapport à l’accu- 
mulation du sucre, avaient une action analogue ou différente sur l’accumu- 
lation des matières étrangères; comme pour le sucre, j'ai dû également 
employer un procédé d’analyse rapide, qui permit de multiplier les expé- 
riences et de doser en même temps toutes les matières étrangères au sucre 
quise trouvent en dissolution dans le jus. A cet effet, j'ai adopté la méthode 
recommandée par M. Clerget (1). Cette méthode est basée sur le dosage 
des matières étrangères au sucre par la comparaison de la densité du liquide 
à analyser, avec sa richesse en sucre et avec la densité du sucre pur : la 
densité du liquide sucré analysé, défalquée de celle du sucre pur, représente 
la quantité de matières étrangères. Elle à été suivie dans les 297 ana- 
lyses exécutées pendant les années 1850 et 1851,et les nombres obtenus 
m'ont conduit aux conclusions suivantes. 

» Pour les betteraves arrivées en maturité : 

» 1° Le développement plus ou moins considérable des feuilles n’a pas 
sensiblement d'influence sur l’accumulation des matières étrangères dans le 
jus de betteraves. 

» 2° Les matières étrangères au sucre sont, en moyenne, en moins grande 
quantité dans le jus des betteraves rondes et fourchues que dans le jus des 
betteraves longues et pivotantes. 

» 3° Les betteraves qui végètent hors du sol contiennent en moyenne 
dans leur jus une plus grande quantité de matières étrangères au sucre, 
que les betteraves végétant complétement en terre. 

» 4° Les betteraves dont le collet est allongé contiennent en général 
dans leur jus plus de matières étrangères au sucre que celles dont le collet 
est petit et court. 

» 5° Les betteraves de moins de r kilogramme jusqu'à 7 kilogrammes 
contiennent en moyenne, par litre de jus, à peu près la même quantité de 


© ———_—— ———— —_—_———————— 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXVI. 
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matières étrangères : le développement des matières étrangères a lieu d’une 
manière régulière et est proportionnel au développement de la betterave en 
poids ou en volume, 

» 6° L'influence de la nature du sol est tout à fait nulle dans le dévelop- 
pement des matières étrangères au sucre contenues dans le jus de bette- 
raves : dans tous les sols, la quantité de matières étrangères qui s’accumule 
dans les betteraves par litre de jus est à peu près la même, pour des bette- 
raves d’un même poids, comme pour des betteraves d’un poids différent. 

» 7° Ces conclusions ressortent des moyennes obtenues de nombreuses 
analyses, mais quand on examine les nombres maxima et minima dont se 
composent ces moyennes, on reconnaît que dans tous les sols les bette- 
raves présentent des écarts tres-grands dans les quantités de matières étran- 
gères contenues dans léur jus; ces écarts pour un même volume de jus 
s'élèvent quelquefois à plus de 80 pour 100. Les nombres minima établissent 
également qu’il existe dans chaque sol des conditions particulières dans les- 
quelles des betteraves qui y végètent peuvent renfermer jusqu’à 80 pour 100 
de moins de matières étrangères que d’autres betteraves végétant dans le 
même sol, et donnant ainsi des betteraves dont le jus offre une pureté re- 
marquable. 

» Pour les betteraves pendant leur croissance : 

» 8° Les matières étrangères au sucre contenues dans les betteraves, par 
litre de jus, sont à peu près en même quantité dans toutes les betteraves dans 
les premiers temps de leur végétation et dans tous les sols. Cette quantité va 
successivement en diminuant, à mesure que la betterave augmente en poids. 
Elle est à son minimum quand les betteraves sont arrivées en maturité, 

» L'examen qui vient d’être fait des différentes influences qui peuvent 
concourir plus ou mois directement au développement et à l'accumulation 
des matières étrangères au sucre dans le jus de betteraves, conduit à des 
conclusions tout à fait opposées à celles que l'examen dés mêmes influences 
avait données pour le sucre. Ainsi, tandis que la forme longue et pivotante 
de la betterave, sa végétation en dehors du sol, le développement du collet, 
semblent coïncider avec une diminution dans la richesse saccharine, ces 
mêmes influences paraissent au contraire correspondre avec l’accumulation 
des matières étrangères dans le jus, 

» Tandis que le sol calcaire joue un grand rôle dans l’accumulation du 
sucre dans les betteraves, il ne présente aucune différence avec les autres 
sols sur l'accumulation des matières étrangères, Tandis que les betteraves 
dans des conditions normales éprouvent dans leur richesse saccharine une 
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décroissance régulière avec l'augmentation de poids, la quantité de matières 
étrangères paraît au contraire suivre réguliérement cet accroissement. Tan- 
dis que les betteraves dans les premiers temps de leur végétation, c’est-à-dire 
en juillet, contiennent le minimum de sucre et lé maximum de matières 
étrangères; au contraire, quand elles arrivent en maturité, c’est-à-dire en 
octobre, elles contiennent le maximum de sucre et le minimum de matières 
étrangères. gs 

» Il résulte de ces diverses comparaisons que la cause ou l’influence qui 
produit l'accumulation des matières étrangères dans la betterave n’est pas 
la même que celle qui produit l’accumulation du sucre. 

» Ces causes paraissent marcher en sens inverse, pendant la croissance 
jusqu’à la maturité. | 

» La cause qui produit l’accumulation des matières étrangères dans la 
betterave, au lieu de résider dans le sol comme pour le sucre, paraît avoir 
la même origine que celle qui produit le développement de la betterave er 
volume. » 


GÉOGRAPHIE. — Sur les longitudes de divers points de l'Amérique du Sud ; 
extrait d’une Note de M. E. Lars. 


(Commissaires, MM. Duperrey, de Tessan. ) 


« Dans la détermination de la longitude de Paranagua, que j'ai précé- 
demment donnée, je n’avais pas fait entrer les observations de contact; j'ai 
pu en conséquence me proposer de déduire de ces observations la correc- 
tion de la différence du dernier diamètre des deux astres... Il résulte des 
deux corrections que je viens d'indiquer que le demi- diamètre de la Lune, 
d’après le Nautical, était trop petit de 1”, 52, et celui du Soleil trop grand 
de 0”, 31. 

» Comparant le demi-diametre de la Lune ainsi corrigé à la parallaxe 
corrigée, comme Je l’ai dit précédemment, Je trouve pour rapport du demi- 
diamètre à la parallaxe 0,2720/45. M. Adams donne 0,2793114, uombre 
adopté par le Nautical Almanac. M. Hansen donne 0,272957, ce qui ne 
diffère que très-peu de mon résultat. 

» Avec les sommes et les différences des diamètres, et les corrections des 
positions et de la parallaxe, jai entrepris le calcul des longitudes des di- 
vers points où fut observée l'éclipse du 7 septembre 1858. 

» Pour le calcul des longitudes de Campinas et de l’ile’des Pinheiros, 
j'ai employé les contacts intérieurs. A la dernière station, l'observation du 
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deuxième contact intérieur étant douteuse, je n’ai employé que le premier. 
Les contacts intérieurs m'ont également servi pour le calcul de la longitude 
de la baie de Sechurra, sur la côte du Pérou, où l’éclipse fut observée par 
M. Vialètes d’Aignan. Ce même observateur. donnant dans sa communica- 
tion à l’Académie la différence des longitudes de la baie de Sechurra et, de 
Payta, déduite dela marche-des chronomètres, on peut tirer de la longi- 
tude de la première station celle de la seconde avec une grande approxima- 
tion, vu le voisinage. des deux localités. 

.» A: Buenos-Ayres, M. Mouchez, commandant du navire à vapeur fran- 
çais le Bisson, a observé avec beaucoup de soin l’éclipse (sur ce point par- 
tielle) du 7 septembre 1858, et a adressé un Rapport détaillé sur ses obser- 
vations à M. l’amiral de Chabannes, commandant de la station du Brésil, 
qui a eu l’obligeance de me communiquer ce travail. 

» Les observations de M: Mouchez consistent : 1° en des observations de 
contacts, celle du premier très-douteuse d’après l'observateur, celle du 
deuxième très-bonne et très-sûre; 2° en deux séries de distances de cornes, 
l'une immédiatement après le premier contact, l’autre immédiatement avant 
le second, et l’une et l’autre séries d'ailleurs très-prolongées et renfermant 
A tes d'observations. 

» J'ai dü rejeter, d’après l'observateur, le premier contact, et l’observa- 
tion du deuxième m’a donné la longitude. J'ai alors entrepris de vérifier le 
résultat.obtenu au moyen des deux séries de distances de cornes. Chaque 
série pouvait être partagée en deux autres, par suite d’un petit intervalle 
de temps entre les observations dans le milieu de chacune d'elles. J'ai eu 
ainsi à considérer quatre séries : la première. de 18 observations, la 
deuxième de 11, la troisième de 17.et la quatrième de 16. En calculant la 
longitude par chaque observation séparément, les résultats partiels diver- 
geaient dans chacune des trois premières séries beaucoup plus que dans la 
quatrième où ils s'accordent avec une grande précision: ce qui, au premier 
abord, tendrait à faire croire que cette quatrième série est meilleure que 
les trois premières. 

» La grande différence de longueur des cordes d’une série à l’autre m’a 
suggéré l’idée de profiter de cette circonstance-pour vérifier la valeur d’une 
division du micromètre, en établissant à l’aide de chaque série une équa- 
tion de condition entre la correction de la longitude et celle de la valeur 
des divisions du micromètre. De la résolution de ces équations de condition, 
j'ai tiré pour valeur des divisions du micromètre 1”,70103. M. Mouchez 
avait trouvé que 800 de ces divisions du micromètre formaient l'intervalle 

C. R., 1861, 2Me Semestre, (T. LI, N° 5.) 26 
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des fils de sa lunette, que des observations de -passage. lui avaient donné de 
1356”; d’où résulterait r”,695 pour valeur d’une division. L'accord est 
résremarquable car 800 fois la valeur que j'ai trouvée ne fait que 1360”, 82 
ou 4”,82> de différence avec les observations de passage; ce qui réduit en 
temps n ‘égale que 0°, 32 pour la somme des erreurs des passages aux deux 

‘fils, én supposant inéme toute l’erreur sur cés passages. Cet accord prouve 
le soin et l'habileté avec lesquels M. Mouchez à fait ses observations. 

_» J'ai ensuite trouvé, en adoptant la longitude de Buenos-Ayres donnée 
par le dernier contact, que l’erreur sur les différences de longitudes des 
centres était : 


Pour la 1'° série de distance des: cornes. . + 0,38 È 
IRL » » 0 34 
la 3° » J » ke) 133 
la 4 ARS 2 DA 2 Ret tiEq RTE 


» Lestrois premières séries donneñt pour erreur moyenne — 0”, 12, quan- 
tité trés-petile et qui montre qu ’elles s'accordent avec le dernier contact. 


La quatrième série, qui au premier abord semblait la meilleure par V'ac- 
cord de ses résultats partiels, provenant sans doute de ce que l'observateur 


avait fini, comme il le dit lui-même, par acquérir une méthode de pointé 
uniforme, est au contraire affectée d’une erreur sensible. Ce fait indique- 
rait que cette uniformité de pointé avait introduit une équation personnelle 
modifiant d’une manière à peu près constante la longueur des cordes; ce 
qui, vu le peu de durée de la quatrième série, dont les observations furent 


_ faites’ béaucoup plus rapidement que les précédentes, a affecté toutes les 


distances de centres à peu près de la même manière et a produit leur ac- 

cord fictif. J'ai relaté ici brièvement les résultats de cette discussion, comme 
étant de nature à jeter beaucoup de jour sur la nature des erreurs person- 
nelles. La conséquence de ce calcul a été l'adoption de la longitude donnée 
par le dernier contact. 

» À Rio-de-Janeiro j'ai employé, pour le calcul de la longitude, une série 
d'observations de culminations lunaires, observations que j'ai faites en no- 
vembre 1858, et j'ai tenu compte de la correction des éphémérides de la 
Eüne par les observations de Greenwich de la même époque, comme je lai 
dit dans ma Note sur la longitude de Paranagua. 

Enfin, en 1860, pendant le cours des travaux de la Commission hyÿdro- 
graphique dont le gouvernement brésilien m'a donné la direction, des 
observations ont été faites pour la détermination des longitudes d'Olinda, 
de Pernambuco et de Bahia. 

Pour le premier de ces points, j'ai employé des observations de la Lune 


abs 
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faites par moi à Olinda en février, en corrigeant les éphémérides par des 
séries semblables faites presque simultanément à Rio-de-Janeiro par l’un de 
mes adjudants; M. le lieutenant du génie J.-B. da Silva, en me servant de 
la longitude de cette dernière ville, déterminée comme je viens de Pindi- 
quer. La longitude de Pernambuco a été rapportée géodésiquement à celle 
d’Olinda. | , 

» Pour Bahia; j'ai profité du retour de la Commission de Pernambuco à 
Rio-de-Janeiro, en envoyant d'avance ün de mes adjudants, M. le lieute- 
nant Pitanga, déterminer l’heure à Bahia. Avec huit chronomètres dont la 
marche et l’état étaient bien connus à Olinda, et qui étaient comparés par 
la méthode des coincidences et transportés avec soin, j'ai, en relàchant à 
Bahia sur le vapeur Cruzeiro do Sul, pris l'heure de Bahia par comparaison 
avec les chronomètres de M. Pitanga, et enfin j'ai déterminé l’état de 
ces mêmes chronomètres, ainsi que leur marche, immédiatement après 
l'arrivée à Rio-de-Janeiro. Les deux longitudes extrêmes étant connues, 
comme je viens de le dire, celle de Bahia a été interpolée entre elles par la 
marche des huit chronomètres. e : 

» Je donne maintenant ci-dessous le tableau des positions des divers 
points dont je viens de parler; j'y joins celle de Paranagua, que j'ai déjà 
indiquée : 


Longitudes à l’ouest de Greenwich 


Payta (est du village) ....,.,.... 


26. 


Latitudes ES 
Noms des lieux. australes, en degrés. en temps, 
Côte orientale. 

Olinda (clocher ouest du Palacio ALES ARR Horn 

do Bispo})..... de dette 20 (EL LO: 2060 34.44.11,9 .2.18.66,79 
Pernambuco (observatoire)... .... Lo RACINES 34.45.22,8 DO NU 
Bahia (fort de la mer)..:..... 12.58.16 ,1 38.23.50,7 2.33.35,38 
Rio-de-Janeiro (observatoire)... .  22.53.51,0. 43. 3.38,9 2102104 09 
Paranagua (maison du D' Reich- | 
MARIGIDEN) LCL CP <el. 29 003002 48.23. 6,0 32332340 
Ile dos Pinheiros (station d’obser- $ | 

vation de l’éclipse). ......... 26 23.34,0 48.12.22, 1 3.12.49,47 

. Campinas (station d’observation 28 
DEPECHPE PAM UNE #1#26%30"1r ,0 48.46.43,5 3.15, 6,90 
. Buenos-Ayres (station d’observa- à 
tion de l'éclipse].......... 34.55.48,3 58.24. 4,5 3.53,36,30 
Côte occidentale. HOT 

Baie Sechurra (station d’observa-" NES 

tion de l’éelipse).-.:.:....... 5.50. 0,0 80.67.23,0 5.23.49,53 

5. 5.30,0 HO 830 


5.24.22,23 
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» En ayant égard à la différence des longitudes de Greenwich et de 
Paris, la longitude ci-dessus de Buenos-Ayres ne diffère que de 1”,5 de 
celle que donne la Connaissance des Temps. M. Mouchez, en calculant cette 
même longitude avec ses propres observations, les mêmes que J'ai em- 
ployées, et avec les positions des astres données dans la Connaissance des 
Temps; avait trouvé au contraire qu’il fallait diminuer de 52 secondes de 
temps ou de 13 d’arc la longitude indiquée dans le même Recueil. On voit 
par ce fait combien il était nécessaire de corriger les Tables par des obser- 
vations correspondantes. 

» Quoique les corrections appliquées aux Tables aient eu. pour effet 
d'augmenter les valeurs trouvées pour les longitudes, cependant toutes les 
longitudes ci-dessus, moins celles de Buénos-Ayres, sont moindres de 5 à 7 
que celles données par la Connaissance des Temps. La longitude de Buenos- 
Ayres, insérée dans ce même Recueil avant 1832, époque où elle fut recti- 
fiée par les observations de M. Barral, commandant d’une corvette fran- 
çaise, était aussi trop forte d’un peu plus de 7’:Remarquant donc que cette 
méme différence, variant seulement de 5 à 7', existait jadis Sur les deux 
côtes de l'Amérique du Sud, ét n’a encore été corrigée que sur un petit 
nombre de points, nous en conclurons qu’en général l’Amériqué du Sud 
est placée trop à l’ouest sur les cartes d'environ 6 milles marins. 

» Il'est assez remarquable de voir que, dès 1826, un officier brésilien, 
M. le capitaine de mér et guerre Maximiano-Antonio da Silva Leite, avait 
trouvé pour la longitude de Rio-de-Janeiro, par une éclipse de Soleil, un 
résultat très-peu différent du mien, savoir, en temps 2° 52% r2°, à l'ouest de 
Greenwich, ou 2°, 59 seülement de différénce avec le chiffre que j'ai trouvé, 
tandis que la Connaissance des Temps donne 25 secondes de plus. » 


M. Dusoirs (Edm.; adresse de Brest un deuxième Mémoire concernant 
une « Nouvelle méthode pour la détermination des états magnétiques des 
aiguilles et barreaux aimantés, et son. application pour la recherche des 
déviations produites sur les compas des navires par les matières ferrugi- 
neuses du bord et pour la détermination de la déclinaison magnétique ». 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, Duperrey, Laugier..) 
M. Duvré (Ath.), qui avait précédemment soumis au jugement de l’Aca- 


démie deux Mémoires « sur le travail mécanique et ses transformations», adresse .. 
aujourd’hui, comme complément dece travail, des remarques relatives à 
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une communication faite à l’Académie, dans la séance du 2 janvier dernier, 
sur la loi de dilatation des corps. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, 
Regnault, Lamé, Clapeyron, auxquels est invité à s’adjoindre M. de 
Tessan.) 


M. Guémn-Mévevize communique, relativement à la culture de l’ailante 
dans l’ouest et le sud-ouest de la France, les renseignements qu'il a recueil- 
lis durant un voyage:récent fait par ordre de M. le Ministre de l'Agriculture. 
Il arvisité les plantations faites au milieu des landes de la Bretagne par 
Mr la princesse Bacciochi et celles de M. de Lamote-Baracé près de Chinon. 
« Dans celles:ci, dit l’auteur de la Lettre, j'ai pu voir, le 26 et 27 juillet, les. 
nombreux vers à soie de l’ailante qui couvrent des plantations de près de 
quatre hectares occupés à filer leurs cocons, malgré les pluies froides et les 
vents incessants de cette saison exceptionnelle. Outre ces éducations sur 
une grande échelle, j'ai établi près de Paris, à la Ferme impériale de Vin- 
cennes, uñe plantation d’ailantes occupant déjà plus de deux hectares et sur 
laquelle j'ai pu mettre quelques centaines de ces vers à soie qui s’y déve- 
loppent et y font d'excellents cocons. Je dépose quelques-uns de ces co- 
cons sur le bureau, afin de montrer que la série des temps froids et pluvieux 
pendant laquelle ces vers ont vécu n’a pas fait dégénérer leur race. » 


(Renvoi à la Commission des vers à soie.) 


M. Miçaun fait connaitre, dans une courte Note, les résultats qu’il a 
obtenus en soumettant à l’action: de divers réactifs les fruits et les feuilles 
de l’arbousier. 


(Commissaires, MM. Balard, Peligot. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. 16 Mimisrre D’Érar transmet un Opuscule de M. le D' D.-J. Alerany, 
professeur à la Faculté de Pharmacie de l’Université centrale, en Espagne, 
sur les sulfides d’arsenic, et une Lettre de l’auteur exprimant le désir d’ob- 
_tenir le jugement de l’Académie sur son travail. 


L'Opuscule et la Lettre, écrits l’un et l’autre en espagnol, sont renvoyés 
-à M. Boussingault avec invitation d’en faire l’objet d’un Rapport verbal. 
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M. ce SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur, M. Ch: de 
Comberousse, le deuxième volume d’un « Cours de Mathématiques à l’usage 
dés candidats à l’École centrale des Arts et Manufactures. » 


PHYSIQUE GÉNÉRALE. — Sur les phénomènes qui ont accompagné l'éclipse de 
soleil du 18 juillet 1860; extrait d’une Lettre de LE Lanrenesem à M. le 
.Secrétaire perpétuel. 


« Je vous prie de vouloir bien faire hommage en mon nom à l’Académie 
de mon Mémoire sur les phénomènes observés en Lialie pendant l'éclipse par- 
tielle de soleil du 18 juillet 1860 (voir au Bulletin bibligraphique). De même 
.que pour les précédentes éclipses de soleil et de lune, j'ai fait appel à mes 
correspondants et aux amis de la science dans la Péninsule. Plus de qua- 
rante savants résidant dans douze stations différentes ont répondu à ma 
prière avec un empressement qui honore la science et le pays. Après avoir 
rapporté les observations de chacun d’eux dans soixante-cinq pages, j'en 
ai réuni les fruits’ précieux dans onze conclusions, que j'ai voulu mettre 
en parallele avec les résultats de l’éclipse totale obtenus en Espagne et en 
Algérie. Veuillez me permettre de vous faire quelques courtes observations 
au ir des conclusions que j'en ai tirées : 

» Les variations de la température, de la pression -atmosphérique, de 
4 Héaue de l’air et des phénomènes chimiques sont les conséquences des- 
vérités les plus indubitables que possède la physique; mais la correspon- 
dance la plus parfaite entre les Tables de Hansen et les observations astro- 
nomiques est une conquête nouvelle faite par l'astronomie. À ce progrès, je 
dois en joindre d’autres, qu’on pouvait et devait attendre des variations de 
l'état atmosphérique, mais qui toutefois n’ont pas été bien saisis par les 
ups et n’ont pas été bien coordonnés par les autres, qui ont observé avec 
des instruments imparfaits, ou qui n’ont pas mis tout le soin et l’assiduité 
qui sont nécessaires pour des phénomènes très-délicats. Parmi ces re- 
pie nouvelles, je signalerai les suivantes : 

» 1. L'absence presque complète du rayonnement calorifique, tant po- 
sitif qué négatif au moment de l’éclipse totale. Deux thermomètres, exposés 
l’un au nord et l’autre au midi, se sont mis en équilibre à la même tempéra- 
ture au moment de Lslpse totale, et l'axe du thermomultiplicateur s'est. 
fixé à o. degré. IL n'existait donc ni rayonnement calorifique. positif, n 
rayonnement négatif ou frigorifère; cependant l’un des sommets de la ne 
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muni d’une garde était tourné vers la terre et l'autre “muni du collecteur 


était tourné vers le disque lunaire. 
» IT. L'invariabilité presque complète des teintes dans les couleurs pri- 


| ne. comme le rouge, le jaune, le bleu, et la variation considérable des 


teintes des autres couleurs qui sur la palette des peintres sont les couleurs 
composées. Effet très-important pour l'art et pour la science, A augmente 


. ma conviction de l’exactitude de l’analyse des couleurs que j'ai publiée à 


Venise en 1846 dans mes recherches sur la lumière. 

III. Les perturbations du magnétisme terrestre manifestées dans les 
appareils les plus délicats. Il ne peut s’opérer de perturbations dans le ma- 
gnétisme du système planétaire, sans qu’il s’en manifeste d’analogues dans 
la terre et dans nos instruments, pourvu qu'il existe des conditions favora- 
bles pour que nous en soyons avertis. J'ai toujours pensé et publié que les 
grands aimants planétaires qui forment le macrocosme sont en relation 
nécessaire avec nos aimants qui constituent le microcosme moléculaire. 
Dans celui-ci se réfléchissent pour ainsi dire comme dans un miroir les 
changements qui adviennent dans le monde extérieur, et un jour nous 
pourrons en recueillir toutes les lois. Nous avons donc maintenant un 
analysateur chromatique et un analÿsäteur magnétique des changements 
que présentent l’atmosphère et le système planétaire. 

» IV. Les effets qu'ont manifestés les organismes vivants ‘les plus sen- 
sibles ont montré la liaison qui existe ‘entre la vie végétative et sensifère et 
les conditions de l’atmosphère et des planètes. Ces phénomènes pourraient 
aussi faire entrevoir la corrélation de tous les êtres de la nature; mais il 


faudrait encore pour cela que les observations fussent exécutées sur l'échelle 
la plus étendue. » 


GÉOLOGIE. —Sur la séparation géologique des marnes à Ancyloceras du terrain 
néocomien dans les Alpes; par M. S. Gras. 


« En attendant que je puisse adresser à l’Académie un exemplaire de ma 
Description géologique du département de Vaucluse, actuellement sous 
presse, je désire lui faire part de l’un des résultats de mes études, auquel 
j'attache le plus d'importance à cause de ses conséquences paléontologiques. 

Il existe dans les Alpes un groupe de conches très-remarquable par 
ses fossiles que, faute d’un nom meilleur connu des géologues, j'ai appelé 
dans mon ouvrage marnes à Ancy loceras. Il est caractérisé par une faune 
spéciale, dont la connaissance est due presque exclusivement aux travaux 
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d’Alcide d'Orbigny. Les espèces qui la composent sont en grande partie des 
céphalopodes appartenant aux genres Belemnités, Ammonites, .Toxoceras.et 
Ancyloceras. Ce dernier genre y présente-au moins: quatorze espèces; dont 
quelques-unes, comme. lÆncyloceras. qigas, attegnent des dimensions 
énormes. 
» Si les fossiles de ce groupe sont aujourd'hui bisu connus, il n’en:est 


pas ME même de sa position stratigraphique. Trois opinions trés-différentes . 


ont été émises à ce sujet. ; 

La plus ancienne est celle de M. Matheron: Ce géologue est le premier 
qui ait considéré les marnes à Ancyloceras comme formant un groupe:cré- 
tacé particulier; il les a placées au-dessus du calcaire urgonien, nommé 
alors calcaire à Chama ammonia. Pour motiver son opinion, M, Matheron.a 
cité un fait positif qui n’a jamais été contesté, savoir que depuis Cassis jus- 
qu’à la Bedoule dans les Bouches-du-Rhône, sur une longueur de plus de 
6 kilomètres, les marnes dont il s’agit, avec leurs coquilles les plus habi- 
tuelles, reposaient sur le calcaire à Chama; que le tout était recouvert par 
des couches à fossiles aptiens (1). : 

» Alcide d'Orbigny a reconnu, conime M. Matheron, ci d’une manière 
encore plus certaine, parce qu'il avait à sa disposition des matériaux plus 
nombreux, que le groupe des marnes à Ancyloceras :renférmait-une faune 
spéciale ; mais manquant de données, à ce qu'il paraît, pour déterminer sa 
position géologique, il a supposé qu’il était parallèle au calcaire urgonien ; 
il en a fait le faciès côtier de ce calcaire (2), sans donner d’ailleurs aucuné 
raison à l'appui de cette hypothèse. 

Un peu plus tard, M. d’Archiac a assigné encore une autre place aux 
marnes à Ancyloceras; il les à mises au-dessous du calcaire urgonien, ou, 
en d’autres termes, il les a rapportées au néocomien inférieur. Ce savant pa- 
léontologiste n'a basé sa classification sur aucune observation stratigra- 
phique; mais, comme il existe plusieurs espèces fossiles communes à ces 
marnes et au néocomien inférieur, il en a conclu que les deux formations 
n’en faisaient qu’une (3). 

Après avoir étudié avec autant de soin qu'il m'a été possible la ques- 


(1) Catalogue des corps organisés fossiles du départe «4 des Bouches-du-Rhône, p. 30 
et suivantes. 

(2) Voyez le Prodrome de Paléontologie Hatére pe 1850, et le Cours élémentaire de 
Paléontologie et de Géologie stratigraphique, 1852, t. II, p. 607. 

(3) Histoire des progrès de la Géologie, t. IV, p. 482 et suiv., 1857, 
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tion dont on a donné, comme on le voit, des solutions complétement con- 
tradictoires, je suis parvenu aux résultats suivants : 

» Les marnes à Ancyloceras sont caractérisées par une faune spéciale, 
ainsi que l’ont reconnu depuis longtemps MM. Matheron et d’Orbigny. Si 
l'on compare cette faune, d’un côté à celle des couches aptiennes, et de 
l'autre à celle du néocomien inférieur, on trouve qu’elle à avec la première 
des rapports bien plus grands qu’avec la seconde, en sorte que si l’on vou- 
lait s'appuyer uniquement sur les fossiles et faire abstraction de toute con- 
sidération stratigraphique, il y aurait plus de raisons pour rapporter le 
groupe à Ancyloceras au grès vert qu’au néocomien. 

» Le niveau géologique de cette formation ne saurait être douteux : con- 
formémentà l'opinion de M. Matheron, il se trouve entre le néocomien su- 
périeur et les marnes d’Apt. Cette position stratigraphique n’est pas seule- 
ment prouvée par la coupe du terrain entre Cassis et la Bedoule, elle est 
aussi très-claire aux environs de Sault, département de Vaucluse, où les 
couches à Ancyloceras s'étendent transgressivement à la fois sur le néoco- 
mien inférieur et sur le calcaire urgonien (1). Il est essentiel d’ajouter que, 
partout dans les Alpes, ces couches sont immédiatement recouvertes par le 
grès vert ou par d’autres dépôts plus récents, et qu’il n’a jamais été fait une 
seule observation stratigraphique d’où l’on puisse conclure qu’elles soient 
inférieures au calcaire urgonien. 

» Au point de vue des relations géologiques, il existe des différences im- 
portantes entre le néocomien et le groupe à Ancyloceras. Le terrain néoco- 
mien repose partout sur le calcaire jurassique en stratification concordante 
et, d’un autre côté, il est complétement indépendant des marnes aptiennes. 
C’est tout le contraire pour la formation à Ancyloceras, qui dans les Alpes 
est indépendante du terrain jurassique et offre en général une liaison intime 
avec le grès vert. 

» La concordance stratigraphique du terrain néocomien avec le calcaire 
jurassique s’observe dans toute la Provence et particulièrement aux environs 
de Mirabeau, où elle a été indiquée depuis longtemps par M. Élie de Beau- 
mont (2). Elle est frappante par sa netteté en face de Voreppe dans la vallée 


(1) Les couches sont sensiblementhhorizonsales et il est impossible de supposer un ren- 
versement. J'ai suivi la superposition sur un périmètre de plusieurs myriamètres de déve- 
loppement. 

(2) Annales des Sciences naturelles, 1829, t. XVIIL, p. 294. 


C.R.;, 1861, 2M® Semestre. (T. LIHI, N° 5.) 27 
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de l'Isère, et sur beaucoup d’autres points. Quant à l'indépendance du 
même terrain relativement à l’assise aptienne, elle n’offre aucune exception ; 
elle m'a paru du même ordre que celle qui existe entre les terrains secon- 
daires et les couches tertiaires. 

La discordance de stratification entre le terrain jurassique et les marnes 
à Ancyloceras est également un fait certain et général.‘Il est facile de la 
constater aux environs de Gigondas, du Barroux et de Brantes, dans le dé- 
partement de Vaucluse, ainsi que dans les vallées d’Escragnoles et de Cas- 
tellane, près de la ligne séparative du Var et des Basses-Alpes. Elle n’est 
pas douteuse dans la Drôme et les Hautes-Alpes, où les couches à Ancylo- 
ceras ont rempli de petits bassins fermés de tous côtés par des crêtes oxfor- 
diennes. Cette même formation, si nettement séparée du terrain jurassique 
sur lequel elle repose presque partout, s’enfonce, au contraire, sous le grès 
vert sans solution de continuité apparente, au moins dans la plupart des 
localités. Cette liaison est surtout manifeste dans leravin de Saint-Martin, 
e d’Escragnoles. 2 

> De l’ensemble de ces faits, on doit tirer cette conséquence que les sou- 
NRC de montagnes et les changements brusques dans le niveau des 
mers qui ont séparé l’époque jurassique de l’époque crétacée n’ont pas eu lieu 
entre les couches à fossiles jurassiques et celles à fossiles néocomiens, mais 
entre ces dernières et la formation des marnes à Ancyloceras; que par con- 
séquent celle-ci est la seule vraie base du terrain crétacé. Quant aux couches 
à fossiles néocomiens, on doit les rapporter à une époque géologique'an- 
térieure. Il est extrêmement vraisemblable que la faune néocomienne a été 
contemporaine de la grande faune dite jurassique; qu’à raison des condi- 
tions physiques spéciales imposées à l'existence de l’une et de l'autre, elles 
ne se‘sont jamais confondues, etque chacune a eu ses émigrations séparées, 
lorsque par l'effet des oscillations lentes du sol ou par toutesautre cause le 
milieu où elle vivait s’est trouvé modifié. En adoptant cette manière de voir, 
on explique facilement les alternances'entre les coquilles de l'une et de 
l'autre faune qui ont lieu sur quelques points des Alpes, et que j'ai consta- 
tées moi-même récemment dans la vallée de l'Isère, entre Grenoble et Vo- 
reppe. Le terrain néocomien doit donc être défini ainsi : un groupe à fossiles 


crétacés appartenant à l’époque jurassique. 


\ . . attrs , n : 
» 1] me reste à ajouter que le terrain appelé néocomien dans le bassin, 
géologique de Paris et de Londres étant intimement lié aussi bien par la 


stratigraphie que par les fossiles à l’assise aptienne représentée par les ar- 
giles à plicatules et paraissant, au contraire, tout à fait indépendant des 


pe" 


D. = 


LL. 
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roches jurassiques, on doit le rapporter à la formation à Ancyloceras des 
Alpes. Le nom de néocomien appliqué à ce terrain est donc un contre-sens (1), 
attendu qu'aux environs de Neuchätel il n'existe aucun dépôt auquel on 
puisse l’assimiler. » 


CHIMIE MINÉRALOGIQUE. — Reproduction du fer oxydulé, de la martite et de la 
périclase. — Protoxyde de manganèse Gites par M. H. SAINTE-CLAIRE 
Devirss. 


« Le fait de la cristallisation des oxydes métalliques au simple contact de 
l’acide chlorhydrique gazeux, cet agent minéralisateur si puissant, dont j'ai 
eu dép l'honneur d'entretenir deux fois l'Académie, méritait d’être exa- 
miné dans tous ses détails. C’est ce qui explique les études complètes que 
j'ai faites sur ce sujet et dont les résultats me semblent dignes d’attention. 

» 1° Fer oxydulé. — Le protoxyde de fer qu’on obtient si facilement 
par l’élégante méthode de M. Debray, c’est-à-dire par l’action sur du 
sesquioxyde de fer d’un mélange d’acide carbonique et d'oxyde de carbone 
à volumes égaux, a_ été traité par un courant lent d’acide chlorhydrique 
gazeux. Il s’est formé du protochlorure de fer et du fer oxydulé, etil ne 
s'est pas dégagé de vapeur d’eau, comme on pouvait s’y attendre d’après 
mes dernières expériences; le fer oxydulé, resté dans la nacelle de platine, 
se présente en petits cristaux dont la forme est l’octaèdre régulier, sans 
aucune modification, et qui donnent à l'analyse : 


Herr ne DES TIAE HET AR 71,6 
Oxyeéne re CCE 28,3 OHARAGE 28 4 
100,0 100,0 
» 2° Martite, magnoferrite. — On fait un mélange grossier de magnésie 


(1) I ne saurait m’appartenir de critiquer ici les idées ingénienses émises par M.. Gras. 
Je lui demande seulement la permission de dire que le mot contre-sens me paraît un peu sé— 
vère. Je crois, pour mon compte personnel, qu’il est difficile de trouver une identité plus 
évidente et une éontemporanéité mieux établie que celles qu’on admet généralement depuis 
Ja publication du savant Mémoire de M. Thirria (*) entre le calcaire à Spatangues de la Haute- 
Marne et le calcaire jaune à Spatangus retusus (Hollaster complanatus) des environs de 
Neuchâtel et des hautes vallées du Jura. E: D. B. 


(*) Notice géologique sur les gîtes de minerai de fer du terrain néocomien du département de là Haute- 
Marne, par M. Thirria, ingénieur en chef des mines, (Annales des Mines, 3£ série, t. XV, p- 11,24; 1839 ). 
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compacte, fortément calcinée et de sesquioxyde de fer, tous les deux en 
petits grains enfermés dans la même nacelle, et qu’on traite par un courant 
lent et régulier d'acide chlorhydrique gazeux : on trouve deux matières 
très-distinctes comme résultat de cette opération ; d’abord de la périclase 
légèrement colorée par un peu de sesquioxyde de fer, puis des cristaux 
brillants, noirs, dont la poussière est aussi presque noire et qui sont des 
octaëdres réguliers de 109°, dont les arêtes sont modifiées par les facettes du 
dodécaèdre rhomboïdal. Ce sont les formes du spinelle, et en effet la ma- 
tière ainsi produite est un véritable spinelle dont la composition est : 


Sesquioxyde de fer..... 79,a Fe. 00 
Magnésie .....,...... 20,8 MoO PS RE 0 
99,8 100 


» La matière avait été dépouillée de la magnésie qui l'accompagne par 
une longue digestion avec de l'acide nitrique concentré et bouillant qui la 
laisse avec tout son éclat. | 

» On trouve parmi les produits volcaniques les plus intéressants, au 
Vésuve par exemple, grâce aux recherches de M. Scacchi, et au Mont-Dore, 
un minéral dont l’analyse à été faite et discutée par l’habile chimiste de 
Berlin, M. Rammelsberg, qui est arrivé aux résultats suivants : 


Magnoferrite Magvoferrite 
d’une lave moderne. d’une lave ancienne. 
Sesquioxyde. delfert se eue ee Oo 2 Peer en NO 00 
Magnésie. ,......... DER AT OO ete ceci ce 10 5 CO) 
100,2 100,00 


» Le produit que j'ai obtenu peut être considéré comme la magnoferrite 
pure et exempte du mélange de fer oligiste que M. Rammelsberg y sup- 
pose à bon droit. Je pense que mon observation amènera M. Rammelsberg à 
admettre cette hypothèse qu'il discute et à laquelle il n'ose encore s'arrêter. 
Je crois aussi qu'elle contribuera à faire penser que la martite ou sesqui- 
oxyde de fer octaédrique du Brésil n’est qu’une épigénie et enfin que la 


seule forme vraiment incontestable de cet oxyde est le rhomboëdre de 
86° ro’, 


» 3° Périclase. — L'acide chlorhydrique passant lentement sur la ma- 
gnésie calcinée la transforme, sans perte aucune, en petits cristaux soit inco- 
lores, soit verdätres comme la périclase du Vésuve, soitun peu jaunâtres lors- 
qu'ils renferment un peu de peroxyde de fer. Ces cristaux sont encore des 
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octaëdres réguliers, qui prennent, des dimensions très-notables lorsqu'ils 
sont produits à haute température; ils se dissolvent lentement, mais com- 
plétement dans les acides, l’acide nitrique par exemple. L'échantillon un 
peu jaunâtre que j'ai analysé contient : 


 Sesquioxyde de fer..................... 1,8 
Magnésie....:...... Nan 00 De one MTS 98,4 
100,2 


» Le chlorure de magnésium en vapeurs se décompose au contact de I 
vapeur d’eau et donne des cristaux également octaédriques et transparents. 
Enfin on sait que M. Dumas a obtenu de la magnésie cristallisée dans les 
produits de la décomposition du chlorure de magnésium, fondu par l’hu- 
midité de l’air. 

» 4° Haussmannite.— J'ai déjà annoncé que l’oxyde rouge de manganèse 
cristallisait avec une remarquable facilité dans un courant lent d'acide 
chlorhydrique; j'ai pu, en répétant mon expérience, obtenir de petits oc- 
taèdres carrés dont l'angle de 104 à 105° me permet de les identifier désor- 
mais avec la haussmannite naturelle. 

5° Protoxyde de manganèse. — J'ai l'honneur de montrer à l’Académie 
de beaux échantillons de cette substance qui, je crois, n’a jamais été pro- 
duite avec la couleur et l’éclat que la cristallisation lui permet d'acquérir. 
Le protoxyde de manganèse a la couleur de l’émeraude et sa transparence 
avec l’éclat adamantin et une réfringence qui parait considérable. En masse, 
il ressemble au vert du Schweinfürt dont il a la teinte générale (1). Ce sont 
des octaèdres réguliers de 109° 28’, ou des cubo-octaèdres qui n’exercent 
aucune action sur la lumière polarisée. Leur analyse m’a donné les résultats 
suivants : 


Manganèse..... 76,8 Mo, CG 
Oxygène. ...,.. 23,2 ORNE 
100,0 100,0 


» Ces cristaux se dissolvent complétement dans les acides forts, sans dé- 
gagement de gaz et sans coloration ; ils paraissent ne subir aucune modifi- 
cation, même quand on les laisse au contact de l'air. On les prépare 
très-facilement en réduisant un oxyde quelconque de manganèse par l’hy- 


(1) La cristallisation exalte beaucoup la teinte de cet oxyde qui est vert, même à l’état 
amorphe, d’après la description qu’en à donnée M. Chevreul. 
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drogène et introduisant dans l'appareil chauffé au rouge cerise, avec un 
peu d'hydrogène, quelques bulles d'acide chlorhydrique gazeux qui doi- 
vent se ‘succéder à de longs intervalles. La quantité de cet agent de cristal- 
lisation est tellement faible, que les personnes qui répéteront pour la pre- 
miére fois mes expériences en seront certainement étonnées. D'ailleurs 
l'acide qui entre dans l’appareil en sort intact, car il n’agit ici que par sa 
présence. 

» 4° Proloxyde de fer. — Je viens de dire que l’acide chlorhydrique 
transformait le protoxyde de fer en protochlorure de fer et oxyde magné- 
tique. Mon procédé ne peut donc servir à la préparation du protoxyde de fer 
à l’état cristallisé. Mais, d’après ce qu’on vient de voir relativement au-pro- 
toxyde de fer et à la périclase, on ne peut douter que la forme du protoxyde 
de fer nesoit l’octaèdre régulier. 1] serait donc possible que le sesquioxyde de 
fer ou martite füt simplement une épigénie du protoxyde de fer trop altérable 
pour résister dans la nature aux agents d’oxydation. Ce serait plus rationnel 
que de supposer, comme on l’a fait, que cette sorte de martite vient de la 
suroxydation du fer oxydulé, lequel, comme chacun sait, est entièrement 
inaltérable. Ce qui semblerait le prouver, c’est qu’en chauffant à l’air des 
cristaux octaédriques de protoxyde de manganèse, ceux-ci se transforment 
en oxyde rouge de manganèse en conservant la forme et l'éclat de cristaux 
primitifs, et donnent ainsi ce qu'on devrait considérer comme le véritable 
oxyde spinelle de manganèse si on n'avait évidemment une épigénie. 

» Je ne puis encore essayer de donner une explication de ces faits étranges 
de la cristallisation des oxydes métalliques dans une atmosphère d’acide 
chlorhydrique gazeux. Dans mon esprit, ce fait ne se rapporte simplement 
qu'aux phénomènes de dissociation dont j’ai déjà eu l’honneur d'entretenir 
l’Académie. Mais pour que mes raisonnements s’enchaînent d’une manière 
rigoureuse et puissent amener à la conviction, il me manque encore quel- 
ques expériences que j'ai déja entreprises, et. qui, j'espère, me permet- 
tront de trouver la vérité. » 


CHIMIE. — Recherches sur le fer réduit par l'hydrogène et sur la manière de 
le préserver de l'oxydation ; par M. S. De Luca. 


« À la suite de ma précédente communication du 27 août 1860, j'ai 
l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie les résultats de nou- 
velles recherches sur le fer réduit par l'hydrogène. 

» J’ai analysé un grand nombre d'échantillons de fers réduits, et sans 
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aucune: exception je les ai trouvés tous plus ou moins finpurs ‘ ils con- 
tiennent des quantités variables de soufre, de silice, de sels solubles dans 
l’eau, de matières charbonneuses, de sesquioxyde fer, et quelquefois de l’ar- 
senic, du cuivre et de l’acide phosphorique. Je ferai mention seulement ici 
du fer vendu dans le commerce sous le nom de fer réduit de Quevenne. 

» Ce fer se trouve dans de petits flacons de forme prismatique; il est en 
poudre presque noire et sans aucun éclat métallique; il se dissout incomplé- 
tement dans les acides et laisse un résidu noirâtre; le gaz qu’il dégage par 
l’action de l’acide chlorhydrique contient de l'hydrogène sulfuré, et par 
conséquent noircit très-facilement le papier d’acétate de plomb. Ce fer est 
humide, car lorsqu'on le chauffe légèrement dans un tube fermé par un 
bout, on voit s’y condenser des gouttelettes d’eau. 

» Lorsqu'on traite ce fer par l’eau, la liqueur devient alcaline et laisse 
par l’évaporation un résidu blanc qui n’est pas déliquescent et dans lequel 
on constate la présence de la soude, de l’acide carbonique et de la chaux. 
En effet, cette solution aqueuse, quoique concentrée, ne se t'ouble pas par 
le bichlorure de platine, précipite par l’oxalate d’ammoniaque contenant 
un excès d’'ammoniaque; colore en jaune la flamme de l'alcool et dégage 
de l'acide carbonique par les acides. 

» Ona constaté dans ce fer, mais non pas d'une maniere certaine, la 
présence de quelques traces de cuivre et d’arsenic. On y constate aussi la 
silice, l’acide phosphorique et le sesquioxyde de fer. 

» L’acide sulfurique étendu, mis en contact, dans un appareil à mercure, 
avec 08,110 de fer de Quevenne, a fourni, à la température de 11 degrés, 
36 centimètres cubes d'hydrogène. Dans une autre expérience 0f',1045 du 
même fer ont donné 32%,7 d'hydrogène ; ces volumes d'hydrogène sont 
inférieurs à ceux exigés par la théorie. En outre of",720 du même fer traités 
par l’eau régale, ensuite par l’ammoniaque, fournissent 05,964 de sesqui- 
oxyde de fer : un poids égal de fer pur devrait fournir 1#,0285 de sesqui- 
oxyde. Enfin, of,720 du même fer donnent 0%,005 de sulfate de baryte, 
d’où on déduit la quantité de soufre. L'analyse quantitative faite sur un 
échantillon de fer réduit de Quevenne a donné sur 100 parties : 


Fer pur Neo nent ee tr MIO; 00 
Eau encre nt DÉC OA LUE 0 à 10 2,76 
Sels.solubles dans, l’eau. ….:........50.%.. : 3,20 
Soufre, charbon, silice, cuivre, arsenic, etc. .,.. 1,71 
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» Je joins à cette Note des échantillons de fer réduit que j’ai fait préparer 
à Pise par mon élève M. Favilli avec toutes les précautions que j'ai indi- 
quées dans ma précédente communication. Ce fer est enfermé dans de 
petites ampoules en verre, afin de le préserver de l'oxydation. Chaque am- 
poule contient une quantité déterminée de fer réduit. Pour l’administrer 
aux malades il suffit de casser la pointe de l’ampoule à la place où se 
trouve un trait de lime marqué par de la cire à cacheter. » 


M. Posyx adresse une Note concernant la construction d’un petit appareil 
destiné à indiquer certaines variations météorologiques et qui est désigné 
en Angleterre, où on le connaît depuis une quarantaine d’années, sous le 
nom de storm-glass. 


La Note et l'appareil sont renvoyés à l'examen de M. Babinet. 


« M. Pouuer, d'après une Lettre qu’il a reçue de M. Kupffer et qu'il 
dépose sur le bureau, fait connaître à l’Académie que M. Kupffer demande 
à retirer du Secrétariat les appareils alcoométriques qu’il avait présentés 
l’année dernière. » 


L'Académie autorise M. Kupffer à reprendre ces appareils, sur lesquels il 
n’a pas été fait de Rapport. 


M. CorLoweves demande et obtient l’autorisation de reprendre des Notes 
sur la dynamoscopie qu’il a successivement présentées et sur lesquelles il 
n’a pas été fait de Rapport. 


Le Vice-PRÉsIDENT et LE SECRÉTAIRE DU CERCLE PHiLOMATHIQUE DE GaN, qui 
avaient précédemment adressé une Note sans nom d’auteur sur la transla- 
tion du système solaire, Note qui, à raison des usages de l'Académie sur les 
communications anonymes, ne put être renvoyée, comme ils le demandaient, 
à l'examen d’une Commission, font connaitre aujourd’hui le nom de l’au- 
teur M. T. Parmentier. 


(Renvoi à l'examen de M. Babinet.) 


M. Lereevre, à l’occasion d’une communication récente de M. Leclaire, 
concernant l’action que peut exercer sur la santé l'essence de térébenthine 
mêlée à la peinture, transmet un exemplaire d’un Rapport fait à la Société 


# 
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d'Encouragement sur. un ‘procédé de peinture sans essence imaginé par 
M. Dorange. HS 


Cette piece et la Léttre qui l'accompagne sont renvoyées à titre de ren- 
seignements à la Commission chargée de l'examen du Mémoire de M. Le- 
claire. 


À À heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Commission formée par la réunion des trois Sections d’Astronomie, de 
Géographie et Navigation, et de Géométrie, chargée de présenter à l’Aca- 
démie des candidats aux places de Membres titulaires vacantes au Bureau 
des Longitudes, par suite du décès de MM. Largeteau, Poinsot et Daussy, 
fait son Rapport. 

Pour la place d’Astronome, en remplacement de M. Largeteau, la Com- 
mission présente : 


Pour premier candidat. . . . . . A. Laucuue. 


‘Pour second candidat . . . . . . M. Purseux. 


Pour la place de Membre appartenant à l'Académie des Sciences, en rem- 
placement de M. Poinsot, la Commission déclare que MM. Fave et 
Decaunay sont les seuls Membres de l’Académie qui aient demandé à être 
considérés comme candidats. 

Pour la place de Géographe, en remplacement de M. Daussy, la Commis- 
sion présente : 


Pour premier candidat. . . . . . M. Pevruær. 


Pour second candidat . . . . . . M. Brcar. 


Les titres de ces candidats sont présentés et discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance: 


La séance est levée à 5 heures un quart. E: D: B, 


C.R., 1867, 2M€ Semestre. (T. LIT, N° 5.) 28 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 29 juillet 1861 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Recueil de Mémoires et observations sur l'hygiène et la médecine vétérinaires 


‘militaires ; t. X. Paris, décembre 1859; r vol. in-8°. 


Cours de Mathématiques à l'usige des candidats à l'Ecole CERTES elc.; par 
Ch. DE COMBEROUSSE ; t. II. Paris, 1861; 1 vol. in-8°. 

Monographie des Clypéastres fossiles; par Hardouin MICHELIN. — Mémoire 
présenté à la Société géologique de France. Paris, 1861; x vol. gr. in-8°. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelles de l'Yonne. Année 
1860. XIV® vol. 3° et 4° trimestres. Auxerre, 1861 ; 2 livr. in-8°. 

Société des Sciences naturelles et archéologiques de le Creuse; t. LIL, 3° bull. 
Guéret, 1861; 1 vol. in-8°. ÿ 

Notice historique sur les bêtes à laine de la cordilière des Andes; par 
M. VavasseUR. (Extrait du Bulletin de la Société impériale d'Acclimalation ; 
n% d'avril, mai et juin). Paris, 1861; br. in-8°. 

Congrès scientifique de France. 28° session. Bordeaux, 16 septembre 1861; 
br. in-8°. 

Discours prononcé aux funérailles de M. de Christol, professeur et doyen de 
la Faculté des Sciences de Montpellier; br. in-8°. 

Extrait du programme de la Société hollandaise des Sciences à Harlem pour 
l'année 1861; 1 feuille. 

Rapport sur un procédé de peinture sans essence imaginé par M. DORANGE. 
(Rapport fait à la Société d'Encouragement, au nom du Comité des Arts 
chimiques, par M. A. CHEVALLIER.) 1 feuille. 

Address at the... Discours prononcé à la séance annuelle de la Société royale 
Géographique de Londres par sir R.-L. MURCHISON, vice-président de la Société 
en l’absence du président. Londres, 1861; in-8°. 

On the altered... Sur les roches altérées des îles occidentales de l'Ecosse et des 
Highlands de nord-ouest et du centre ; par sir R. MURCHISON et A. GEIKIE. 
Londres, 1861 ; in-8°. 

The proceeding... Compte rendu de la Société zoologique de Londres; 
part. 3, juin-décembre 1860; in-8°. . 

Ueber das klima... Mémoire sur le climat de la république Argentine d'apres 
trois années d'observations ; par le D'H. BURMEISTER. Halle, 1861 ; in-4°. 

Nederlandsch.…. Archives néerlandaises de botanique publiées par MM. W.-H. 
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DE VRIESE, W.-F.-R. SURINGAR et S. KNUTTEL. V° vol., 2° livraison. 
Amsterdam, 1861 ; in-8°. 

Atti del reale... Actes de l'Institut royal Lombard des Sciences, Lettres et 
Arts. Vol. IT, fasc. 12, 13, 14. Milan, 1 861 ; in-4°. 

Sulla curva... Sur la courbe logocyclique; par M. B. TorTouinI. Rome, 
1861 ; in-4°. ; 

_ Sulla riduzione.. Sur la réduction d'une intégrale aux fonctions elliptiques ; 
par M. B. TORTOLNI. Rome, 1860; in-4°. 

Elogio accademico... Eloge académique de V. Cordaro Clarenza, professeur 
d'économie rurale à l'Université de Catane; par M. A. LONGo. Catane, 
1861; in-8°. 

Sulfidos. Note sur la nature et la composition des sulfides d'arsemic; par 
le D'D.-J. ALERANY. Madrid, 1861; in-12. 

Intorno... Sur les phénomènes observés en Ltalie dans l'éclipse solaire partielle 
du 18 juillet 1860; par M. F. ZANTEDESCHI; in-12. (Extrait des Mémoires de 
la Société impériale des Sciences naturelles de Cherbourg, t, VIL.) 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE JUILLET 1861. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 1° se- 
mestre 1861, n° 25, et 2° semestre, n% 1, 2, 3 et 4; in-4°. 

Annales de l’Agriculture française ; n° 123; ett, XVIIE, n° r. 

Annales forestières et métallurgiques; juin 1861 ; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences ei de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; t. XVIII de 1861; 26° livraison ; 
in-4°; ett. XIX ; livraisons 1, 2, 3 et 4. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; n°% 18 et 19 de 
1861. 

La Culture; 3° année; n% r et 2. 

L'Agriculteur praticien; 3° série, n°% 18 et 19; in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; 109° et 1 10° livr.: 
in -4°. 

L’'Ami des Sciences; 7° année; n°% 27 à 30; 23 juin 1861. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; juillet 1865. 
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Répertoire de Pharmacie; juillet 1861. 

Gazette des Hôpitaux; n°® 74 à 88; juin et juillet 1867. 

La Médecine contemporaine; n°% 25 à 28; ; juillet 1867. 

Gazette médicale d'Orient ; 5° année; n° 4 ; juin 1861. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 28° année; n° 13 et 4; 


15 juin 1861. 


L'Art dentaire; n° 7; juillet 1867. 

Journal d'Agriculture pratique ; n°% 13 et 14. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; juillet 1867 ; in-8°. 
Presse scientifique des deux mondes ; n°® 13 et 14; in-8°. 
Répertoire de Pharmacie; juillet 1861 ; in-8°.. 


_ Gazelie médicale de Paris; n° 26 à 30; in-4°. 


L’ Abeille médicale; n°% 25 à 30; 1861. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 12 et 13; 1861. 
La Science pittoresque; 6° année; n° 8 à 12; 1861. 

La Science pour tous; n° 30 à 34. 

Le Gaz, n° 10. 


